
- Les chlorures abondants dans les milieux 
boliviens ne peuvent, pas étre fixés par voie giSo- 
chimique ou hiwhimique : ils ont. donc tendance ü 
s’accumuler dans les lacs d’où unf-’ augmentation 
pr(gressiw cle la paleosalinit.4. 

-. La silice diwwte, hee~.woup plus abondante au 
Tchad qu’en Rolivie favorise le dk~eloppement des 
Diat.omCes et. des Hydrophytes wpkrieurs : ces 
derniers fixent out-re la silice, les él&nents nécessaires 
A leurs c~ellules. élknents qui ne seront. que partiel- 
lement restituks au milieu iI$lrPS la mort des orga- 
IllSIll~S. 

D’aut,res méranisnies peuvent. int.ervenir dans la 
lirnitat.ion des paleosalinitk; Hoche et. Carmouze 
ont, mont-r& que les infiltrat-ions du lac* Tchad actuel 
Pliminent beauwup d’6léments dissous. Mais les 
ir~filfrafiom ne jfwfvi f q77’7717 rfilf? Iocnl ou épisodique. 
ElIes d6pendent en effet du contexte hydrogéologique 
des lacs qui est. t-r+ variable, A 1’&&4le du ouater- 
naire, fe rtXe des infiltrations apparait. wrt,out. quand 
les lacs s’installent, dans les d6preasions aprPs une 
phase aride : certains Ia(*s peuvent avoir d’impor- 
t.ant,es pert~es par infiltration et, ils sont. peu SalPs, 
d’autres ai.7 contraire, lits Ci I’afflrurement de In 
nappe phréatique sont, caract.é;risés par des 
infilhtions nulles ou faibles et. ils peuvent. se 
concxentrer, le wnt.estr climatique étant. encore t-r& 
Ovaporant,. 

Les diff&en(*ee ainsi observées dans les paléo- 
milieux dra deus r&ions Etudiées se rellét.ent dans 
la natuw dm dBpcifs. La sé.diment.at,ion siliceuse 
biochimique w.1. largement. dominante au Tchad en 
dehors des zones deltaïques, la sédimentation calcaire 
est. limitke aux dbbuk ou aux fins de skquence ou 
A wrtaines zones marginales. En Bolivie, la &di- 
mentatkn calcaire est. dominante : il y a précipitation 
du carbonafx de calcium ou fixation de celui-ci par 
les organismes, principalement par les Mollusques et, 
par des rbcifs st,romat.olithiques t.rts spect.ac.ulaires. 
L’ass+c.hement. des lac.8 salés de fiolivie entraîne le 
d@pOt, d’kaporites t.rC. q &Paisses (4 m de c.hlorures 
de sodium dans le fond du salar de Uyuni). Par 
wntre au Tchad, les évaporites ne se dkposent. pas 
dans les lacs en voie tl’asskhement., elles apparaissent, 
aprés l’assèchement par kaporat.ion capillaire de la 
nappe phréatique. 

Srw le plan i”/llt~ohydrologi~zle, l’étude des diatomées, 
associée aux rnét.hdes stratigraphiques et. sédimen- 
t.ologiquos, permet. de déterminer les osc.illat.ions des 
lacs. Dans le cas tlu Tchad, l’interprétation de t’es 
oscillations est. relatisrment. simple : elles sont en 
relation avec les changements dfh pluviosit:é et 
d’évaporation sL7r le bassin de drainage. Dans le cas 
de I’Altiplano, le l~ilan hyclrnIo~icp7f~ est. plus complexe 
il faut tenir trorripk des glaCiers situés en amont, 
gIaciars qiii wt atteint de grandes estensions (ils 
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sont descendus de 1 000 m au moins pendant, le 
Quaternaire). T>es àges au Cl” déterminés par 
Fontes viennent de montrer que le dernier grand 
lac. quaternaire date du Tardiglac.iaire : il se sit.ue 
à la fin de la dernibre glaciat.ion. Cette coïncidence 
laisse présumer que les eaux de fonte des glaciers 

ont certainement. participk activement $ l’alimen- 
tation du lac. 

* 
* 
* 

J. MXLEY. - Analyses polliniques et paléoclima- 
tologie des 12 derniers millénaires du bassin du 
Tchad (Afrique Centrale). 

Pollen analyses and paleoclimatology in Ihe last 
twelve killenaries in Tchadian basin (Central 
Africa). 

Les sédin1e.nt.s étudiCs proviennent de c,oupes 
situées entre 14oE-180E et. 130N-l5oN, datées par le 
14 C (travaux géologiques de M. SER~BNT et, 
S. SERVANT pour les diatomées). 

- T)e c.a. 20 000 à ca. 13 000 ans B.P., au C*ours 
d’une phase hyperaride, un grand erg s’est ét,endu 
jusque vers lOON, soit un décalage d’environ 700 km 
par rapport a l’actxel. 

- De c.a. 13 000 a c.a. 9 200 se situe une phase 
transitoire au cours de laquelle s’est produite 
3 transgressions lac.ust.res de faible ampleur, séparées 
par de courtes périodes arides. Durant ces transgres- 
sions on assiste à l’apparit,ion progressive de la 
végétation sahélienne. 

- De ca. 9 X)0 A ca. 4 000 se sit.uent des niveaux 
lacustres haut.s A trés hauts. La période s’ét,endant. 
de ca. 9 200 A l’actuel a été étudiée sur une coupe 
de kférence de 7,80 m (2 14 C vers la base) a Tjeri 
(13044’N-16030’E). Les échantillons sont espacés de 
10 ou 20 cm et il a étP compté de 1 000 à 4 000 
pollens par é;chantillons (46). Les pollens proviennent 
cle l’ensemble du bassin. Les spec.tres ont. ét.é sub- 
divisés en Aléments phytogéographiques soudano- 
guinéen, soudanien, sah&ien, montagnard (Tihesti) 
un groupe de plantes hygrophiles, etc. (1). La 
datat.ion approchée des niveaux est établie par 
corrélations stratigraphiques des événements remar- 
quables (transgressions, régressions, et.c..) et par les 
vit.esses de st;diment,ation. Les résultats ainsi obtenus 
sont. apparemment. tr& coh4rent.s. Les diat.omées 

(S. SERVANT, 190 et. l!iT’i) indiquent. les régressions, 
la salinit,é des eaux et leurs t t2Iipérat.ures qui Ollts 

été relat.iventent. fraicllco jusque vers 7 OW ans, etc. 
11 ÿ a un très bon accord entre les donnPes polliniques 
et les diatomt!es. 

La comparaison des diff@rrntes courbes polliniques 
(YO relatifs) mont.rt:nt que l’~lérnenl saMien a eu 
une évolut,ion en gén6ral opposk A celle de 1’61. souda- 
no-guinéen et. dans une moindre mesure k ce.lle de 1’61. 
soudanien. Il en rku1t.e que la Ire trangression (c.a. 
92.00-8 500) est, due essentiellement8 à des pluies locales 
avec quelques apports fluviat,iles venant, du Sud et. 
du Nord (Tibesti). La 2.’ transgression (ca. 8 100- 
7 800) voit, les apport.< tluviatiles méridionaux 
augmenter net.t.ement,. Une assez grande variabilité 
climatique semble JGvaloir à ietht époque. La 
19 transgression (ra. 7 ïfIbf]-ï %j()j est. ~Jarticdih’e. 

Localement. les condit.ioni: devierment désertiques : 
presque t,out.e l’alimentation est. alors due A la zone 
soudano-guinéennr, car l’aridité a touché aussi la 
zone soudanienne et. IP Tibesti. La 4e t.ransgression 
(ca. 7 000-5 000) est. due au tlébut, B l’influence 
conjuguée de tous les apports locaux et, lointains. 
Les apportr: du lïhesti, aprits un maximum entre 
ca. 7 200-G 600, cessent. wmplètement. aprPs ca. 5 600. 
Une longue régression se produit de c.a. 5 000 à 
4 000. Deux optima sahéliens se situent. ent,re 
ca. 3 500 et. 2 000 ans. Enfin il ressort. d’études 
polliniques sur le dernier millénaire (2) que, par 
comparaison avec le reste de l’H»loctne, cette 
période a été en g6néral favorable & la végét,ation 
sahélienne et, que le siècle actuel correspond ?I une 
période relativement. favorable. 

La courbe de 1’61. sahilirn présente de bonnes 
corrélations (les amplitudes btant différentes) avec 
des courbes gbnérales des kmpératures (courbe de 
(( Camp Cent.uky )), cwurlws eustatiques de Fairbridge, 
Ters, etc..) (rf. fig.). Sur rette base, on peut, conclure 
que au cours de l’H<-~1oçPne et, jusqu’& l’act,u?l, les 
rlptiriia SahkIieIlS fmt. et6 en [Jhast! Avec les phhks 

de réchauffement et. que les opt.ima de la zone 


